GTA. Résumé, le regard d’un participant.

C’est un total de près de 620 km et avoisinant les 34 000 mètres de dénivelés que nous avons, au final, et d’après les relevés GPS de certains concurrents, parcourus. A posteriori, ces chiffres donnent un peu le vertige et révèlent bien l’ampleur de l’épreuve : cette GTA fut une grande et belle aventure, dans une nature certes proche de nous mais parfois tellement sauvage, âpre et toujours si belle qu’elle se doit d’être abordée avec détermination, bien sûr, mais aussi avec un profond respect. C’est sans doute le lien entre ces deux sentiments qui a permis à la grosse vingtaine de « finisher » de franchir la dernière ligne d’arrivée sur la plage de Menton, après tant d’émotions et d’efforts depuis notre départ de Thonon. 

Il a également fallu une bonne dose de chance et surtout un physique solide et bien préparé pour aller au bout. 

Lors du départ donné devant la gare de Thonon, on sentait, outre la bonne humeur de mise, une certaine appréhension des troupes devant l’ampleur de la tâche. Après une première partie de course neutralisée et donc parcourue au rythme d’une randonnée, histoire de rentrer en douceur dans l’épreuve, le départ réel est donné. Les deux premières montées sont sèches et le rythme devant est très élevé. La chaleur est bien présente et fera quelques victimes, dont le recordman absolu de cette traversée des Alpes, Jacques Berlie , revenu sur le terrain de ses exploits après des années d’abstinence. Je connaîtrai également de grosses difficultés. L’ étape est remportée par Manu Villeneuve, le recordman du GR11 et Pascal Ryascoff, très en verve également. Mais rien n’est fait. En attendant, nous sommes très bien reçus à la  Chapelle d’Abondance et certains font honneur au vin de Savoie, d’autres se contentant de jus de pomme. Petite frayeur : un concurrent, le déjà fameux Antoine, s’est égaré dès le départ, il sera retrouvé sain et sauf dans la montagne, à 23h…

La deuxième étape ne voit guère de changement en tête de course, sauf l’égarement de Pascal Ryascoff, qui perd deux heures après être descendu dans la mauvaise vallée. Le fait qu’il y ait deux villages portant le même nom dans ces deux vallées ne l’a pas aidé… Le parcours de cette étape est un peu plus roulant, notamment sur la dernière descente vers Samoens, à travers une jolie forêt de pin. Le lendemain, le menu s’annonce beaucoup plus copieux : un dénivelé proche des 3000m, le col du Brévent…les choses sérieuses commencent d’autant plus que ce troisième jour n’est pas facile à gérer en terme d’adaptation et de récupération. Chacun essaie de prendre son rythme, des petits groupes se forment. Les départs étalonnés en groupe de niveau me permettent ainsi de rattraper, souvent dans le même ordre, des coureurs partis devant, et ils peuvent aussi faire le classement du jour en observant qui les rejoint en premier… Il en sera ainsi jusqu’au bout de cette GTA, ce qui contribuera aussi à souder le groupe, les mots d’encouragements étant les bienvenus lors de ces dépassements. Au sommet du Brévent la vue sur le Mont-Blanc est sans doute la plus belle qui soit ; les appareils photos crépitent, le temps de souffler un peu avant d’aborder l’interminable descente qui nous amènera aux Houches. Terrible ! Je l’aborde heureusement en compagnie de Christian Peiry et nous conjuguons nos efforts pour arriver ensemble au bout. Plus de 7h d’effort. Et il faut bien sûr repartir le lendemain. Tiendrons nous le coup ? 

Devant c’est Laurent Béréziat, prudent lors des deux premières étapes, qui a pris son envol : un temps impressionnant de 5h53, et il prend les commandes du général. Derrière lui John Beard, le texan, n’est pas très loin. Manu Villeneuve reste 3e. Antoine, qui a fait une pause aujourd’hui, accueille avec jovialité et efficacité les coureurs fatigués pour un ravitaillement tant désiré. 

Nous repartons donc le lendemain en direction des Chapieux, sur un parcours qui rappelle forcément des souvenirs à ceux qui ont déjà disputé l’UTMB (et des souvenirs très récents pour Nathalie Lamoureux qui nous a rejoint après avoir justement boucler la boucle le WE dernier !). Nous y retrouvons notre vieux copain le col du Bonhomme, que je franchirai cette fois avec un peu moins de peine que d’habitude, avant de descendre vers les Chapieux, un final moins éprouvant que la veille, sur un terrain plus doux. Et puis au bout de quatre jours le rythme semble pris : une journée de course, puis on mange, on se repose, on dîne et on file au lit vers 21h ! Au menu ce soir, chez Madame Arpin, polenta… Le briefing se déroule dans une belle  grange alors que dehors la pluie s’est mise à tomber fort sur cette vallée verte et isolée. 

Le lendemain le temps est incertain, et le chemin à prendre l’est parfois aussi. Dans la descente du col , nombreuses sont les variantes explorées plus ou moins volontairement par les coureurs… Je passe quant à moi hors GR et sur la route, ce qui me fait perdre un peu de temps. Dans la vallée la pluie s’en mêle et c’est bien trempé que nous gravissons la dernière montée du jour ; le refuge de Rosuel est atteint en ordre dispersé. Nous sommes au pied de la Vanoise, lieu de la prochaine étape. 

C’est donc dans ce superbe parc national que nous pénétrons le lendemain et si l’effort est intense car le parcours exigeant, il est magnifié par un environnement à couper le souffle, entre les lignes de crête et les glaciers, sous le regard amusé des marmottes… Je pars assez prudemment puis nous faisons route commune avec Christian Peiry. Le col de la Vanoise semble inatteignable mais pourtant nous finissons par le franchir avant de basculer vers Pralognan. Le lac aux vaches est presque à sec, mais toujours aussi spectaculaire. Devant le classement est inchangé, seul Laurent Jussiaume a jeté l’éponge. 

La dernière étape des Alpes du Nord est plus courte, presque un jour de repos… Mais dans la vallée de Modane le soleil tape fort et cela rend l’effort plus difficile. Le chemin de croix qui ponctue la montée vers Val Fréjus n’est cependant pas si terrible et les stations du pèlerinage sont dépassées sans coup férir. Nous devons nous séparer à ce moment là des concurrents qui ont choisi de ne parcourir que la première semaine… ce n’est qu’un au revoir sans doute. 

Le lendemain nous abordons donc le côté sud. Nous longeons d’ailleurs de près la frontière italienne dans cette étape qui sent déjà bon le midi. Le paysage change, le terrain aussi. C’est sous un beau soleil que nous arrivons à Montgenèvre, après avoir suivi les petits points roses savamment distillés par l’expert Patrick Michel pour les passages hors GR. Une sympathique réception est organisée en notre honneur. Seul ombre au tableau : l’abandon de Manu Villeneuve, un des favoris de l’épreuve. Nous sommes de moins en moins nombreux dans le groupe qui part en dernier… L’étape suivante nous emmène dans le Queyras : le terrain est parfois rude mais les paysages sont superbes. Le ravitaillement à Château Queyras est particulièrement le bienvenue avant d’aborder le col du fromage, le dessert du jour… Je ne le monterai pas à un train de folie, accusant un peu le coup. Mais nombreux sont les organismes et les articulations à commencer à donner quelques signes de lassitude. 

Du Queyras nous passons à l’Ubaye, autre massif rocailleux mais majestueux pour une étape qui nous emmène jusqu’à Larche. Sur cette étape nous allons gentiment nous « tirer la bourre » avec Bernard Rouziès, particulièrement en verve sur ces descentes techniques. C’est d’ailleurs lui qui aura le dernier mot. Le temps de nous remettre de nos émotions autour d’un verre et il nous faut déjà penser à l’étape suivante : 52km, près de 2800m de dénivelé sur des terrains souvent techniques, elle s’avérera être la plus difficile de toutes. Pour la première fois depuis le début de l’épreuve, j’écoute de la musique en courant, pour me donner du courage et m’immerger un peu plus dans mes sensations. C’est cependant épuisé que j’arrive à Roya, dans ce délicieux village qui semble à l’écart du monde. Au dîner les visages sont fatigués, les conversations pas tout à fait aussi animées qu’à l’habitude. La fin de course s’annonce rude !

Heureusement l’étape suivante, qui nous amène à Saint Martin de Vésubie, est moins longue et la fin de parcours plus douce. Je la parcours en intégralité en compagnie de Pascal Ryascoff. A deux, l’effort est plus facile à maintenir ; Le paysage de l’étape est varié : nous passons d’un univers totalement minéral le matin à un retour vers la forêt et des altitudes plus basses l’après-midi. Après un peu de détente à Saint Martin, nous repartons vers Baisse d’Argent. Le groupe de tête, auquel j’appartiens, se perd dès la première intersection ! 20’ de perdu, et ne pouvant suivre le rythme imposé par Laurent et John (relayés aussi par Dawa, venu nous accompagner sur ces deux dernières étapes) je me retrouve ensuite seul, un peu échaudé par cette mésaventure ; je lutte un peu sur ce parcours tracé au cœur du parc du Mercantour. Je serai bien content d’atteindre l’arrivée qui marque aussi une certaine délivrance : demain c’est l’arrivée et la dernière étape ne sera pas la plus difficile : les places sont faites, chacun veut arriver...Mes tendons commencent à crier grâce mais je sais que je peux encore leur demander ce petit effort.

Nous partons tranquillement, Daniel, Bernard, Dawa et moi pour ces ultimes kilomètres. Le temps est beau, la balade serait bien agréable si je n’avais pas mal au tendon… Nous prenons quelques photos, discutons. La mer n’est plus très loin… Soudain, j’entends crier Bernard derrière moi : il a fait une lourde chute et s’est mal réceptionné sur la hanche. Il repart dans la souffrance, nous l’attendons. Le dernier ravitaillement à Sostène est bien agréable ; un dernier col et ce sera l’ultime descente vers Menton. Une descente vraiment pas facile d’ailleurs, pleine de petits cailloux et bien raide… mais on voit la mer, l’arrivée est à quelques foulées. Je descends en compagnie de Xavier, le médecin, qui a décidé de courir cette dernière portion. Nous arrivons enfin sur la jetée et après deux kilomètres c’est l’arrivée sur la plage. La mer est là, nous n’irons pas plus loin !

A l’avant aussi cette dernière étape a été plus animée qu’on aurait pu le penser : Laurent a chuté et s’est blessé au quadriceps, il a du effectuer toute la dernière descente à reculons ! John, très en verve, a ainsi pu rattraper presque tout son retard, il termine finalement à 10’ du vainqueur qu’il aura très sportivement accompagné lors du dernier kilomètre. Bernard terminera également, éprouvé par sa chute. Mais les 25 arrivants sont bien là, heureux d’en avoir fini mais l’esprit encore sur les cimes.

Après une remise des prix conviviale et sympathique, tout à l’image de cette GTA, nous pouvons nous détendre en évoquant, déjà, les beaux souvenirs de cette si belle aventure. Tant de sommets gravis, tant de sensations vécues, tant de cimes admirés et de marmottes aperçues, tant d’échanges et de dialogues intérieurs, cette grande traversée des Alpes fut aussi une grande traversée des âmes… L’orage qui zèbre le ciel et éclaire la méditerranée sonne comme le feux d’artifice que cette fin de GTA méritait.

